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- Oh 'non ' répliqjua vivement Gabrielle. Seulemient, je
nie la fltirais% trZès tri.it.,t rW dso4 et lu ton enjoué de cette
lettre a rt'nvarsé ni idée,'. Je l'en admire davanîtage , il faut
qîi',l.. ait de bien licurciîîte. dicpesmt*Xins poutr que sa gaîté ait
rés,.isté à tant d'eépreuves.

-Oht ! dit iîadeiiiuisvllu du lit Morli uro un hiaussat le4
eéjIules%, vuisjtàgcz toujours avc une bieniveillance . V'oyono,
mionîsieuîr, quelle est votre opinîion A Ce sujet.

- Je vous répè.te, repondit Robert en Foutriamît, qiioje n'ai
vut mîademîoiselle Anidrée qu'une seule foi-i. Elle a beaucoup d'en-
train, cii effet ; miais je crois que cette disposition ià prendre le
bo'n côté des choses et 'à se distraire volontiers de ses soucis cache
une ccrtainîe amertumie, et mêmne de l'anmbition.

- C'est cela 1ldit wadeuîoisello Julie, c'estl'idt.o qiejenî'en
fgtsf, elle doit être intrigante, et elle nie vient pas ici uans motifs...
Ileurcuscnient,ajouta-W-llo entre ses dent@, elle échouera contre
tin vieux coeur de roclher...- Ce sera la prenmière fois que l'insensi-
bilité dc certain avare do ma conîîaisssance aura servi àX quelque
chose de bon...

Gabrielle n'entendit point ce monologue. Elle posa son
ouvrage sur le comptoir et éloigna un peu Ba, chaise, pour miecux
juger de l'effet.

- Je ne suis pas très contente de ce dessein, dit-elle enfin,
s'adressant à Julie. J'ai eu beaucoup de peine à l'ajuster aux
dimensions de ma moeusseline ; les journaux do modes ne donnent
jamais do bonniets poitevins, ajouta-t-elle en riant, et la broderie
étant niaintenantahandonliée comme une chose antédiluvienne,
ce qui est bien dommnage, par parenthèse, je ne sais plus guère
où prendre des idées.

Robert s'empara du morceau de mousseline, fixé sur un des-
sin cii papier, et l'examina pendant quelques instants.

- Ces feuilles lic sont pas très bien posées, ditil ; ce coin
est unt peu maigre, cette fleur trop raide.

-Oui, je le vois bien, répondit Gabrielle d'un ton eécoura-
gé ; miais je lue sais pas dessiner.

- Pourquoi n'avez-vous pas mis à contribution mou hîumble
talent ?

- Il n'est pas trop tord, n'est-ce pas, Gabrie'lle ? dit vive-
menclt mîademîoiselle Julie. Vous avez 1 peine commencé ce fond
M. Robert va vous l'arranger.

-Très volontiers ; doîîîîez-nîoi un crayon. Seulement, vous
îîîe direz si îîon dessin est pratique, car je ne nie suis jamaie oc-
cupé de broderie, dit-il gaîuient. Je suppose que c'est pour Ma-
riaîîîe que tieus allons travailler ?

Gabrielle, qui parut soudain très occupée 'à chercher un cra-
yoen, lic répondit rien.

Quelques instants après, un large bouquet s'épanouissait àur
le papier vert-clair ; c'était une touffe de pfiqucrett-s, cncadrd..s
dans n feuillage léger.

- Bravo I s'écria mademoiselle de la Morlière ; c'est
charmant et original. Maintenant, Gabrielle va vous donner la
dimenîsion do la passe, et vous allez, s'il vous plaît, assortir une
guirlande à ce fond.

-Mais c'est abuser dle la coniplaisance de M. Varcy, dit
Gabrielle, hésitant.

- Pas du tout!1 Mon succès cit ce genre, tout nouveau
pour nîoi, je l'avoue, mi'encourage -véritablement. Et.. - tenez, les
idées me viennent en foule ; C'est dommage que vous n'ayez pris
d'autres têtes à coiffer, j'ai un projet de fuschias qui seraient-du
meilleur effet.

- Faites toujourq, (lit Julie, cclai peut8ervir, il Gabrielle on
A d*autr>i. Allonii, pendant qîîu vo.) ètccn Yervu I... Gabriel.
lo, nia chère, donnez d'autre papier à M. Varoy.

Après les fuschias', eu frent dos bleueta et dets boutons de
rose, et bientôt Robe eut ëbauchë uine demni douzaine de bon.
nets qu'il mit dans m.' poche pour les miodifier selon leza inâtrue-
tiens de 4uabrielc, et leq adapter aux diflicultés du la broderie.

La jeune fille voulut lo remercier.
- Non paq, (lit-il oit souriant ; c'eut moi qui suis heureux

d'avoir pu être boit à quelque chose. Je nie sais Bi ce sont vos
théories ct celles d'Olivier qui fermentent peu à peu dans mon
cerveau, mna~s j'ai parfois quelque honte d'être si patfaiteiinent
inutile ici-bas...

-Prenez gardô I dit. gaiement mnademioiselle do la Morlière.
Si je vous prenais au Sérieux!1...

- Prenez.moi au sérieux, do grâce. En quoi puis-je vous
servir ?

- Oht ! il nî'est pas question do moi 1 Mais j'ai vu aujour-
d'hui notre maire I il cherche des recrues, et si je lui dis un mot,
il vous enrôlera certainement sous sa bannière.

- Que voulez-vous dire ?
- M. do Kersail fonde en ce moment A Marsay une société

de secours mutuels pour les ouvriers, qui sont as.se z nombreux,
grco 'à la manufacture de draps... Il désire, je le sais, le con-
cours d'hommes dévoués, et s'il n'a pas pensé à vous> c'est que....

- Quoi donc ? J'ai entendu Olivier parler de cette fonda-
tion, mais il ne m'a fait aucune ouverture.

- «Mon cher monsieur, permettez-moi do vous le dire, vous
passez parmi nous pour être fort indifférent en matière de religion.
Or, cette société, qu'on veut doter de principes vitaux et durables,
sera établie sur des bases profondément religieuses. Il y aura des
réunions présidées par notre curé.

- Mais j'aime beaucoup votre curé 1
- Des sermions, des fi3tes d'église...
'Robert fit une légère grimace.
- ]Et ne peut-on participer àX cette oeuvre éminemîment utile,

je le reconnais, sans cii passer par des obligationîs de ce genre ?
demnanda-t-il.

- Non répondit tranquillement nmademoiselle Julie. Le but
de l'oeuvre est non-seulemient de fonder une caisse de secours,
miais de moraliser et d'instruire les ouvriers, et de les mettre en
contact avec des hiomnmes capables de le éclairer sur certaines
questions sociales, aussi bien que de les aider à acquérir des con-
naissances pratiques, utiles à leur état. L'esprit religieux, soutien
indispensable de la morale, doit naturellement présider -à uîîe telle
association, et l'exemîple jouera un granîd rôle auprès dc ces gens
simples, mais logiques. Il faudrait donc, de toute nécessité,.asis-
ter aux ;urmons ut aux fttes d'église, bans parler ' des réunions du
buir et du dimaniche dans le local afftecté à cette destination.
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